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REVUE MILITAIRE SUISSE
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NOTRE FUSIL A REPETITION

La Revue militaire suisse de mai 1902 a publie in extenso
le travail du capitaine Schibier, intitule Le feu de l'infanterie,
travail prime par la Societe federale des officiers, en 1901.

Ce travail denote cle l'esprit d'observation; mais, de fil en

aiguille, l'auteur a ete amene ä deduire de cette Observation
certaines conclusions que la pratique peut justifier, ä la
condition de ne pas les generaliser.

Les opinions emises sur les feux ont ete depuis sanction-
nees par notre nouveau reglement; il est inutile d'y revenir.
Ce n'est du reste pas ce point qui doit nous retenir aujourd'hui.

Ce sont les critiques acerbes formulees contre notre
fusil. A cet egard il est permis de dire que l'auteur a depasse
la mesure.

Certes, notre arme n'est pas parfaite, mais eile merite autre
chose que vingt pages de critique, et c'est faire acte de justice
en montrant aussi la medaille du cöte de l'avers. Nous
estimons remplir notre devoir en refutant les assertions du capi-
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taine Schibier et en cherchant ä demontrer que ses conclu
sions sont par trop arbitraires.

« Je ne veux en aucune fagon, ecrit-il, me prononcer sur
i) les details d'ordre purement technique, dans lesquels je suis
t> incompetent. » 11 nous parait difficile toutefois d'aborder la
critique d'un outil sans entrer quelque peu dans des details
techniques. Qui ne le ferait pas n'aurait guere le droit d'ecrire
que notre fusil « n'est pas une arme de guerre ». Lä est, ä

mon avis, la synthese de tout le travail. Or, cette phrase ä eile
seule, opposee aux faits connus de tout le monde, prouve que
l'auteur a depasse son idee ou l'a rendue improprement.

Avant d'ecrire ces quelques pages, me souvenant qu'en son
temps une commission federale avait longtemps etudie la
nouvelle arme ä adopter, je m'adressai ä quelques-uns de ses

membres, les priant de bien vouloir me renseigner sur les
idees dominantes ä l'epoque des essais. J'avais du reste peine
ä croire que les officiers distingues qui avaient preside aux
experiences, ne fussent pas parvenus ä se rendre compte des

multiples defauts invoques par mon contradicteur, et aient
adopte une arme bonne, treize ans plus tard, ä etre jetee aux
vieux fers. Je la tenais en haute estime cette arme, et
personne autour de moi ne lui trouvait de si nombreux defauts;
on la disait, au contraire, tres so ide et qui plus est tres
precise, deux qualites qui, dans une arme de guerre, tiennent la
premiere place. Si eile n'etait pas assez maniable pour nos
soldats, affirmation hasardee, cela ne tiendrait pas ä sa
construetion, mais au peu de temps dont nous disposons dans nos
ecoles pour parfaire l'instruction du tir. C'est sur ce point lä
surtout que mon camarade aurait du insister, car c'est notre
point faible. Mais il semble qu'il ait neglige ce cöte de la question

pour mieux s'attaquer au fusil.
Ceci dit, examinons les documents que plusieurs officiers

de la commission ont bien voulu me remettre. Ils m'obligent
ä remonter un peu haut dans l'histoire, mais ce coup d'oeil
rölrospectif n'est pas inutile.

Les etudes balistiques et mecaniques, activement poursuivies
depuis l'adoption des differents modeles de fusil Lefaucheux
et Dreyse, — pour ne mentionner que les plus connus —
devaient conduire necessairement ä ce resultat : cc Chercher ä
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accroitre considerablement la rapidite de tir dans certaines
phases du combat. » De lä, la construetion des armes ä repetition,

ainsi denommees parce qu'elles permettent de tirer
plusieurs coups eonsecutifs sans necessiter la charge apres chaque

coup, tandis que les armes ä chargement successif exigent
la charge coup par coup. II ne s'agissait, du reste, pas d'une
idee nouvelle. Celle-ci avait pris naissance, pour ainsi dire,
avec l'apparition des armes ä feu portatives.

En 1600, ä Nuremberg, un inconnu fabrique un mousquet
ä repetition. Plus tard divers armuriers fabriquent des pistolets

et des fusils ä deux canons.
En 1842, nous trouvons des pistolets porlant plusieurs

canons, qu'un Systeme de rotation fait passer successivement
devant un seul et unique mecanisme de detente.

Plusieurs inventeurs s'efforcent meme, au XVIIP siecle dejä,
de pourvoir leurs armes d'un reservoir ä munition, contenant
le necessaire pour la charge. On conserve au musee d'artillerie
de Turin un mousquet de ce genre, dans la crosse duquel ont
ete menages deux reservoirs separes, Fun contenant la poudre,
l'autre les balles. Au moyen d'un cylindre mobile et du ren-
versement de l'arme, les charges se trouvaient etre pretes, et
le feu s'executait assez rapidement.

En 1837, le general americain Colt poursuit l'introduction
d'un Systeme ingenieux pour le tir ä repetition. II l'applique
ä une carabine et ä un revolver. Pour ce dernier engin, le
resultat est favorable. Les revolvers Colt, formes d'un seul
canon et d'un cylindre charge de plusieurs balles, tournant
autour d'un axe parallele ä celui de l'arme, ont ete longtemps
en usage.

Apres la guerre de la Secession, apres les evenements de
1864 au Danemark et de 1866 en Boheme, on se mit avec pas-
sion, en Suisse, ä l'etude de la question des armes ä repetition.

Une foule de systernes de fermetures et des modeles de
cartouches en quantite furent mis ä l'epreuve.

Les dernieres batailles de la guerre civile en Amerique
avaient demontre la superiorite des armes ä repetition. Elles
gagnerent leur proces ä celte epoque. Un membre de l'Assemblee

federale proposa un amendement au projet presente par
le Conseil federal, relatif ä l'adoption pour l'armee suisse d'un
fusil se chargeant par Ia culasse. Cet amendement proposait
l'adjonction des mots « et ce fusil sera ä repeiition. » II fut
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admis par les Chambres. La Suisse devancait de 20 ans les
autres armees.

Le Vetterli entrait en ligne ä cöte du Spencer aux Etats-
Unis d'Amerique et, plus tard, du Winchester des Turcs dans
la guerre 1877-78.

Des 1872, dans toutes les armees europeennes, les officiers
s'occupant de la construetion du fusil furent d'accord pour
donner raison ä la Suisse. Ils s'appliquerent ä leur tour ä
rechercher la meilleure construetion d'une arme ä plusieurs
coups.

Les marins furent les premiers armes du fusil ä repetition,
en consideration des moments tres courts pendant lesquels,
dans leurs combats, ils ont l'occasion de tirer. Puis ce Systeme
se generalisa, et de la Suisse passa dans toutes les armees de
terre.

Cependant, les adversaires du Systeme ä repetition soutin-
rent energiquement la lutte, invoquant des arguments serieux,
mais discutables neanmoins.

Les depenses de construetion seront trop considerables, de-
claraient-ils ; en outre, la consommation en munition deviendra

enorme, par suite, le ravitaillement d'autant plus difficile.
Le poids du fusil sera trop lourd, le mecanisme trop complique,

le tir gene par l'echauffement rapide du canon.
Les partisans du nouveau Systeme repondaient, en appuyant

avec raison sur la superiorite morale que donne ä une armee
l'arme ä repetition. Ils resumaient ses avantages dans les points
suivants :

1. Confiance du soldat qui se sent toujours pret ä faire feu;
2. Possibilite de couvrir l'ennemi d'une masse de projectiles

au moment opportun et d'acquerir ainsi la superiorite du feu,
facteur principal de la victoire;

3. Possibilite de surprendre l'ennemi, ou de se defendre
dans une surprise, ou de repousser facilement une charge de
cavalerie;

i. Faculte, dans n'importe quel moment du combat, d"aug-
menter la rapidite du tir et d'accabler l'ennemi;

5. Adaptation de ces armes au mode actuel de combattre
dans les terrains les plus varies, oü souvent nous devrons
repousser une attaque imprevue ou la rendre sans effet, au
moins pour un certain temps;
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6. Preparation pour l'attaque finale ou pour la contre-
attaque.

Des 1883, la commission federale procede ä des essais avec
des fusils transformes, calibre 8 mm. et plus tard 7mm 5.

Apres avoir constate que cette transformation coüterait trop
cher, on se mit avec ardeur ä la recherche d'une nouvelle
arme, aussi precise que possible, et chez laquelle les effets

balistiques et la vitesse de tir joueraient un röle preponderant.
cc II ne vint ä l'idee d'aucun membre de la commission —

je cite ici la lettre que m'ecrit l'un d'eux, — de sacrifier les
conditions de vitesse comme les sacrifie M. Schibier dans
son factum; loin de consentir ä ce sacrifice, on s'ingenia
ä trouver un magasin le moins volumineux possible et
contenant le plus de cartouches possible. La seule question au
sujet de laquelle se manifesta une divergence d'opinion fut
celle du fermoir de magasin ou du mode de chargement,
chargement unique par paquets, ou double, soit faculte de
la charge coup par coup, le magasin etant rempli. »

Le capitaine Schibier traite par-dessous jambe les attaques
•de cavalerie. Neanmoins, admettant leur eventualite, le calcul
auquel il se livre pour nous demontrer qu'en chargeant coup
par coup il repoussera n'importe laquelle de ces attaques,
n'est qu'une donnee theorique. II nous dit qu'avec le feu d'une
cartouche une troupe de sang-froid, bien disciplinee, bien
exercee, n'a pas grand'chose ä eraindre. Mais jusqu'ä quel
point, au debouche d'une rapide charge de cavalerie ä 500 m.,
surtout ä la premiere experience, conserve-t-elle son sangfroid

et l'absolue diseipline de feu qui lui permettra de charger

encore calmement coup par coup?
Admettons qu'elle les conserve. Elle est alors en mesure de

se servir de son magasin avec le meme calme, sans tomber
•dans le gaspillage de ses cartouches.

Mais chacun sait qu'en guerre les effets du tir sont reduits
en moyenne jusqu'au y75 de ceux obtenus dans les tirs de

paix. A peine entre dans la zone dangereuse du feu ennemi,
le soldat est pris d'une agitation nerveuse et convulsive; sa

tete s'echauffe : il ne voit plus si bien, il ne vise qu'imparfai-
tement. Ajoutez l'etat peut-etre defavorable de la temperature,
la Situation morale generale de la troupe, fatiguee par de

longues marches ou des nuits sans sommeil, vous comprendrez
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pourquoi, dans les batailles, la diseipline de feu si souvent
s'amoindrit.

L'exemple cite par notre contradicteur du combat de Gettysburg

ne nous semble pas non plus repondre exaetement ä ce
qu'il entend demontrer. Les fusils employes dans cette bataille
se chargeaient par la bouche, et le fait d'avoir trouve des

armes contenant 2, 3, 4, 6 et 8 projectiles n'implique pas la
suppression de notre magasin et l'emploi unique du feu d'une
cartouche.

Selon les rapports officiels, le fait d'avoir trouve des fusils
charges doublement et plus provient de ce que les soldats ou-
bliaient combien de projectiles ils avaient introduits dans

farine; d'autres affirment que le bruit du combat et l'excitation

du moment les empechaient d'entendre si le coup etait
parti ou non; d'autres enfin croyaient simplement obtenir un
elfet plus considerable en tirant plusieurs projectiles ä la fois.

Le deuxieme exemple, tire de l'ouvrage : Le feu rapide de

l'infanterie, n'est pas probant non plus, car notre reglement
ne connait pas le genre de feu ä grande distance pratique par
les Francais en 1870. II est du reste probable que si nos troupes

le pratiquaient, elles epuiseraient prematurement toute
leur munition en tirant le feu d'une cartouche aussi bien qu'en
tirant le feu de magasin.

Et puisque nous en sommes aux exemples, citons la comparaison

entre les deux fusils employes dans la recente guerre
sud-africaine, comparaison tiree du livre : Was lehrt uns der
Burenkrieg für unseren Infanterieangriff? par le lieutenant-
colonel von Lindenau (Berlin, 1902) :

» La plus grande partie des armes ä feu employees par les
Boers etaient du modele Mauser ameliore, calibre 7 mm.,
tandis que les Anglais se servaient du Lee, calibre 7mn|7.

» Le fusil boer etait un excellent petit calibre, construit
seulement en 1895; celui des Anglais, datant de 1888, n'avait
pourtant ete adopte qu'en 1895. Le premier avait un Systeme
de chargeurs par paquets; le second, un magasin pouvant s'en-
lever et contenant dix cartouches. Mais ce magasin ne pouvait

etre rempli qu'en y introduisant une cartouche apres l'autre,

ou en remplacant le magasin vide par un autre charge.
Le fusil boer etait en consequence bien superieur au fusil
anglais. »

En recherchant la valeur balistique d'une arme, il faut tenir
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compte de la vitesse initiale qu'elle peut imprimer au projectile,

de la puissance de l'arme elle-meme et de la justesse
du tir.

Tandis qu'au XVIP siecle on tirait une cartouche par heure,
du temps de Napoleon on en tirait une par minute; en
Crimee, deux, et les Busses ä Plewna, six. En augmentant la
vitesse de tir, nous arrivons ä lancer un plus grand nombre
de projectiles dans un temps restreint, et nous augmentons
dans une large mesure l'effet moral de l'arme ä feu. II est
evident que l'effet moral depend aussi de l'effet materiel, mais
le premier sera beaucoup plus grand si l'effet materiel est

produit dans un temps restreint ou par surprise.
Considerons un instant le fusil moderne et voyons les

exigences auxquelles il doit repondre comme arme de guerre. On

peut les resumer en disant qu'il doit procurer un tir efficace,
et permettre un maniement et un emploi simples et faciles.

Le tir est efficace si la trajectoire est rasante et d'une grande
portee, et si la precision est obtenue.

Le maniement et l'emploi sont simples et faciles si le poids
n'est pas trop fort, les pieces utilisees pour la fabrication solides,

peu nombreuses et d'un agencement peu complique,
enfin si le reeul est reduit.

Les armes de l'infanterie doivent, en outre, permettre le feu

sur deux rangs et, au besoin, servir d'armes de choc.
Actuellement, la longueur des fusils des diverses armees

varie de lm25 ä lm30 sans la baionnette, et de lm45 ä lm55
avec la baionnette.

Leur poids varie de 3 kg. 65 ä 4 kg. 3 sans la baionnette, et
de 4 ä 5 kg. avec la baionnette.

Le tableau comparatif suivant, tire en partie de fannexe de

l'ouvrage de Balck (Berlin, 1901) nous indiquera mieux encore
les differences essentielles des armes actuelles :
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D'apres ces donnees, notre arme n'est pas en etat d'infe-
riorite. II m'est permis, en outre, de douter, apres avoir
experimente les fusils sus-indiques ä notre ecole de tir de
Wallenstadt, que mon camarade ait pleinement raison en disant
que « si nous comparons les armes de guerre actuellement en
usage, nous constatons que le maniement du fusil suisse est
le plus complique, et non seulement exige une instruction
plus minutieuse et plus longue, mais dans l'emploi une attention

plus serieuse et soutenue. »

C'est d'ailleurs la täche de l'instructeur d'obtenir que le
fusil soit coirectement manie. Somme toute, il n'y a pas une
foule d'erreurs commises par les soldats. Sans doute, ils en
commettent. Mais sont-elles graves Empechent-elles le
maniement du fusil pendant longtemps? Souvent, il est vrai,
nous observons des culasses incompletement fermees, mais le
soldat s'en apercoit assez vite.

Si le magasin ne fonctionne pas, soit qu'il soit mal ajuste,
soit que la planchette ou le ressort soient. mal tournes, faut-il
en imputer la faute au soldat ou au lieutenant, qui, avant chaque

tir ou au depart, doit inspecter les armes de sa section?
En verite, j'aurais beaucoup tenu ä ce que l'auteur nous

fit connaitre « toutes les erreurs qui peuvent etre relevees
au cours d'une serieuse et longue Observation. » Cette affirma-
tion aurait gagne ä etre etayee de quelques preuves.

Qu'on me permette de rappeler un passage de l'introduction
de la brochure bien connue du colonel B. Schmidt, directeur
de la fabrique d'armes, ä Berne (H. Georg, libraire, Bäle et
Geneve, 1891) :

Le fusil suisse ä repetition, modele 1889, remplit ä un haut degre les
conditions qu'on peut exiger d'une arme moderne. Outre ses excellentes qualites
balistiques, c'est, gräce ä son Systeme d'obturation et de repetition, non seulement

un fusil ä un coup a tir rapide, mais, avec l'aide du magasin, c'est
surtout un fusil a repetition susceptible d'une rapidite de tir considerable et inin-
terromptie et qui, apres les treize premiers coups tires au feu de vitesse, est de

nouveau tres rapidement pret au feu de vitesse continu.
Les mouvements de la charge (ainsi que l'introduction des cartouches dans

l'orifice de cliarge pour le tir coup par coup) peuvent s'effectuer sans enlever
le fusil de l'epaule, ce qui favorise considerablement le feu de vitesse (avec
emploi du magasin).

Le poids du fusil a ete ramene a 4,3 kg., soit au minimum de la limite
normale oü l'effet du coup sur le mouvement de l'arme nc nuit pas encore a sa
precision.
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La longueur du fusil permet de tirer sur deux rangs; celle du canon assure
a la poudre toute la puissance de son expansion.

Le fusil mis en joue se trouve en equilibre dans la main gauche : l'effet pre-
judiciablc d'un deplacement de l'equilibre a ete evite, le but peut etre rapidement

saisi et conserve et le coup lache en toute liberte.
La partie de la monture (garde-main) qui recouvre le canon depuis la hausse

jusqu'au guidon, empeche la scintillation qui cache le but et permet de saisir
le fusil de toute maniere, par exemple, lorsqu'il s'agit de l'employer comme
arme do choc, apres un feu de vitesse qui aurait eehauffe le canon.

Entre le canon et la monture, on a menage un espace vide; la monture ne

peut ainsi exercer aucune infiuence prejudiciable sur Ie canon, qu'elle laisse;

assez libre pour se preter ä la dilatation produite par l'echauffement; la precision

du tir n'est aucunement compromise.
Toutes les parties metalliques sont en acier; a l'etat fini, elles ont ete

solidement bronzees noir, d'apres un nouveau procede, a l'exception des vis ä bois

(pii sont en fer cemente et de la douille de monture qui est en argentin.
La possibilite de desarmer, d'armer de nouveau et de mettre l'arme chargee

au cran de sürete a ete obtenue d'une maniere simple et stire. Les pieces
detachees de l'arme sont solides et peuvent etre fabriquees exaetement, comme
rinterchangeabilite <lc fusil a fusil l'exige.

II en resulte ainsi pour les approvisionnements de depöt, pour les
approvisionnemenls de rechange que la troupe transporte avec eile, pourle travail des

armuriers de bataillon, etc., de notables simplieations.
Mais c'est surtout dans la construetion du Systeme d'obturation ct de

repetition que l'on a cherche ä realiser la plus grande simplicite possible, la solidite

la plus absolue et la plus grande facilite d'entretien ; on s'etait inspire du

principe que plus le porteur d'un fusil pourra se familiariser facilement et
rapidement avec son arme, plus il pourra compter sur son efficacite.

Des lors, ces considerations ont recu la consecration de la
pratique. J'ai devant moi les avis d'un grand nombre d'officiers

connaissant ä fond notre arme. Tous, forts d'une longue
experience, sont unanimes ä constater que le capitaine Schibier

en prenant comme point de depart de son argumentation
les faits isoles d'une ou plusieurs ecoles do recrues, est mal
fonde ä formuler de si graves griefs contre notre arme.

Qu'une recrue eprouve souvent des difficultes ä parer aux
derangements de son arme, le fait est naturel, puisque nous
avons devant nous « la recrue ». Ces difficultes sont du reste
passageres, « le soldat» se familiarise vite avec son arme et
les tirs annuels sont autant d'exercices favorables au developpement

de l'automatisme dans le maniement du fusil.
Dans nos societes de tir les resultats officiels obtenus

jusqu'ä ce jour sont satisfaisants. D'annee en annee aussi croit
le nombre des cartouches brülees. En 1893, premiere annee
d'un emploi ä peu pres general du nouveau fusil, les societes
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de tir ont consomme, munition nouvelle et ancienne, 9 578000
cartouches. Ce chiffre s'est eleve ä 16 248000 en 1901.

Sans doute, d'une de ces dntes ä l'autre, de nouvelles
prescriptions de tir ont ete mises en vigueur; les hommes du
landsturm, d'autre part, ont ete astreints aux exercices
obligatoires. II n'en reste pas moins que notre fusil doit etre
singulierement populaire et son maniement sans difficultes
reelles, pour que chaque annee les tireurs suisses consom-
ment, dans la majorite des cas sans y etre obliges, un aussi
formidable approvisionnement de munition. II a suffi, le
1er janvier 1901, de reduire de 6 ä 5 Centimes le prix de la
cartouche, pour que cette reduction se traduisit par une
augmentation de quelques centaines de mille balles tirees.

La carabine d'amateur participe naturellement ä cette
consommation des cartouches, mais un simple coup d'oeil jete
dans nos Stands permet de constater combien plus forte est
au ratelier des cibles la proportion des armes d'ordonnance.
Et cette proportion grandit chaque jour. N'est-ce pas lä une
preuve encore que nous disposons d'une arme simple et precise

Autre preuve. Chaque annee, en divers lieux, est donnee ä

des jeunes gens de 17 ä 19 ans l'instruction militaire preparatoire.

Le programme comporte essentiellement le maniement
du fusil et l'enseignement du tir. A la fin des 50 ou 60 heures
d'instruction, les eleves se trouvent avoir tire en moyenne
35 balles aux distances de 200 et de 300 m. Les resultats sont

presque toujours satisfaisants ; nombre de ces eleves
remplissent les conditions de precision avec le minimum de
cartouches. Cependant, pour beaucoup d'entre eux, le fusil
d'ordonnance est lourd.

Ainsi, en peu de temps, nous apprenons ä des jeunes gens,
presqu'ä des enfants, ä se servir convenablement de notre
arme de guerre. Et le capitaine Schibier la trouve insuffisante

pour ies besoins de notre armee!
Quant ä la consommation des cartouches, il est certain, il

est logique qu'elle augmentera avec les progres de la mecanique.

L'heure n'est pas venue de faire machine en arriere au
moment ou les recherches portent sur le fusil automatique.
Appliquons-nous plutöt ä resoudre le probleme du ravitaillement

des munitions, mais ne rejetons pas, par de pures
considerations de forme, les avantages acquis.

A. F.
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Notre collaborateur nous permettra d'ajouter un mot. On s'est emu dans
certains milieux de la decision du jury primant le travail du capitaine Schibier.
On a voulu y voir une approbation. uno haute sanetion des conclusions critiques

de notre camarade. Nous croyons pouvoir nous inscrire en faux contre
cetle maniere de voir, qui ne repond pas ä la realite.

Constatons d'abord que le travail prime — nos lecteurs le savent — n'est
pas consacre exclusivement a la discussion des qualites de notre arme. La
conduite tactique du feu de 1'infanterie en forme lc chapitre essentiel. Cette partie
du travail devait donc servir de base aux appreciations du jury, beaucoup plus
que les considerations en quelque sorte plus accessoires sur les imperfections
techniques du fusil.

D'autre part, il n'a jamais ete admis qu'un jury, en aecordant une recompense

ä un travail, epouse les conclusions de l'auteur, et surtout pas toutes ses
conclusions. A ce taux-lä, les meilleurs travaux seraient rarement primes. Ce

qu'affirme le jury, ce n'est point que toutes les idees d'un concurrent sont
justes et doivent etre aeeeptees sans contröle ni conteste. II affirme uniquement
que le travail contient des idees, qu'elles sont originales, consequences d'une
etude personnelle de l'auteur, de ses reflexions et de ses recherches; qu'elles
sont exposees sous une forme plus ou moins litteraire, et qu'a ces divers titres
le travail merite d'etre recompense. Mais la question de fond reste intacte et la
discussion ouverte. Ont ete recompenses non les opinions, mais les efforts de

Tecrivain pour les aequerir et les formuler. M. le capitaine Schibier peut donc
etre d'avis que le maniement de notre fusil est trop complique pour l'instruction

de reciues de six semaines, et qu'il y aurait avantage, si l'on veut eviter
le gaspillage des munitions, k supprimer le magasin. 11 n'en resulte pas que
les membres du jury de la Societe federale des officiers ratifient ces conclusions

developpees de tres bonne foi en des considerations interessantes, mais
constituant un jugement que, comme l'auteur de l'article ci-dessus, nous
estimons par trop sommaire.


	Notre fusil à répétition

